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Préface.

 

Selon le sentiment et la doctrine d'hommes vénérables, qui ont été favorisés dans l'Église de Dieu d'une abondance plus grande de lumières et embrasés des ardeurs les plus intenses de la céleste piété, la méditation de la personne du doux Jésus, la divine contemplation du Verbe incarné, enivre l'âme dévote de suavité et de délices auxquelles on ne saurait comparer ni la douceur du miel, ni l'odeur des parfums les plus exquis, en même temps qu'elle la console et la fortifie d'une manière qui ne laisse rien à désirer. C'est pour cela que, m'étant dérobé un peu au tumulte des affaires, et réfléchissant en moi-même sur quel point de l'Incarnation divine je pourrais occuper mon âme pendant ce temps, afin de recevoir quelque consolation spirituelle, de goûter, au moins comme en un miroir, quelque douceur surnaturelle en cette vallée de larmes, et de mépriser ensuite plus parfaitement toute consolation passagère et trompeuse, il me vint en esprit, et cela d'une manière presque irrésistible, qu'une âme pieuse pouvait concevoir spirituellement, par la vertu du Très-Haut, enfanter et, appeler de son nom le Verbe béni, le Fils unique de Dieu le Père, le chercher et l’adorer avec les bienheureux Mages, et enfin l'offrir avec bonheur dans le temple à Dieu son Père, selon la loi de Moïse; qu'ainsi, comme une vraie disciple de la religion chrétienne, cette âme pouvait célébrer, avec une ferveur pleine de tout respect, les cinq fêtes que l'Église a établies en l'honneur de l'Enfant-Jésus. Comme j'ai conçu avec humilité ce projet, je l'ai écrit en paroles humbles et j'ai omis, pour être plus court, les passages des auteurs qui pouvaient s'y rapporter. Si quelqu'un, se servant de cet humble et faible traité pour ses, méditations, sent naître en le lisant quelque légère étincelle de dévotion envers le très-doux Jésus, qu'il loue, bénisse et glorifie ce même Seigneur comme le principe, la source et l'auteur de tout bien; s'il n'éprouve rien ou s'il éprouve moins qu'il n'espérait et qu'il n’avait droit d'attendre, qu'il l'attribue et l'impute à celui qui a écrit ces lignes, à moins peut-être qu'il ne doive en demander compte à son peu de dévotion et à son manque d'humilité.



Première Solennité. De la Conception de l'Enfant-Jésus.

 

C'est après avoir purifié son intelligence par les larmes de la contrition, après l'avoir enflammée et élevée par l'ardeur dévorante de l'amour, par de chastes méditations et de pieuses pensées, que l'on doit considérer comment ce Fils béni de Dieu, Jésus-Christ, est conçu spirituellement en l'âme dévote. Lorsque cette âme, poussée et stimulée par l'espoir de la suprême récompense, ou par la crainte du supplice éternel, ou enfin par l'ennui d'un trop long séjour en cette vallée de larmes, est visitée par de nouvelles lumières, elle s'embrase par de saintes affections et se plonge dans l'anxiété par de célestes méditations. Alors, rejetant et méprisant ses anciens défauts, ses désirs des premiers temps, acceptant le nouveau genre de vie qui lui est proposé par le Père des lumières, de qui vient tout bien excellent et tout don parfait, elle devient spirituellement féconde parle souffle de la grâce. Mais en ce moment, que se passe-t-il en elle, sinon que la vertu du Très-haut survient, l'ombrage d'un rafraîchissement tout divin, apaise les feux de sa concupiscence, communique eux yeux de son esprit une force nouvelle et une aptitude plus grande, et que le Père céleste répand en cette âme une semence divine, la rend enceinte et la féconde? Après cette conception sacrée, son visage devient pâle dans les conversations, sous l'impression d'une humilité réelle; elle éprouve en soi du dégoût pour toute nourriture, parce qu'elle est pleine de mépris pour ce qui est de ce monde et le rejette entièrement. Ses désirs ont varié dans leurs objets, depuis qu'elle a en vue des biens d'un ordre différent. Quelquefois même elle se sent languissante et malade du besoin qu'elle éprouve de détruire sa volonté propre. Elle s'avance triste et agitée à cause des péchés commis autrefois, du temps perdu et de l'obligation où elle est de vivre et de converser dans le monde avec des hommes dont la vie est toute profane. Et même, de jour en jour, tout ce qui est extérieur, tout ce qui frappe les yeux du corps, commence à lui devenir plus à charge, à lui être un sujet d'ennui, parce qu'elle voit intérieurement, parce qu'elle entend intérieurement.

 

 O heureuse conception qui est suivie d'un tel mépris du monde, d'un tel désir des opérations célestes! L'esprit. n'a fait qu'en ressentir un peu les effets, et déjà la chair est un fardeau et une source de gémissements, déjà l'âme s'élève avec Marie vers les montagnes; tout ce qui est terrestre lui devient insipide après une telle conception; ce qui est céleste et éternel est son seul désir. Déjà l'âme se met avec Marie à servir Elisabeth, c'est-à-dire ceux que la grâce divine embrase davantage d'amour. Et ce qui est. vraiment digne de remarque et à quoi il est nécessaire que beaucoup fassent attention, c'est qu'alors plus on se sépare du monde, plus on se rend aimable et plus on s'unit à ceux qui sont bons, en sorte qu'à mesure que la société des méchants devient plus insipide, la société des justes et des hommes spirituels devient plus douce, touche et enflamme davantage notre coeur. La raison, c'est que, selon saint Grégoire, « celui qui s'attache à un homme saint trouve dans l’assiduité de ses rapports avec lui, dans l'habitude de ses entretiens, dans les exemples de sa vie, quelque chose qui l'embrase d'amour pour la vérité, dissipe les ténèbres du péché et le fait soupirer avec ardeur après la divine lumière. »

 

C'est pour cela que saint Isidore s'écrie: « Recherchez la société des bons, car il arrivera que, si vous êtes le compagnon de leur vie, vous le serez de leurs vertus. » Que l'âme fidèle pense donc combien purs et combien saints étaient les entretiens de ces âmes vraiment célestes, combien divins et combien salutaires étaient leurs conseils, combien admirables les oeuvres saintes de leur charité mutuelle, alors qu'elles s'excitaient l'une l'autre, par leurs paroles et leurs exemples, à ce qu'il y avait de plus parfait.

 

Ainsi devez-vous agir, ô âme dévote! si vous sentez que, par la vertu de l'Esprit-Saint, vous avez connu de nouveaux désirs d'une vie céleste. Fuyez la société des méchants, élevez-vous sur les hauteurs avec Marie, recherchez les conseils des hommes spirituels, appliquez-vous à suivre les traces des parfaits, écoutez les paroles des bons, considérez leurs ouvres et les exemples qu'ils vous donnent. Fuyez les conseils empestés de ceux qui sont pervers; ils ne tendent qu'à vous pervertir vous-même, ils ne s'appliquent qu'a entraver votre marche, ils ne s'agitent que pour mettre en lambeaux les nouvelles inspirations de l'Esprit Saint et souvent, sous une apparence de bien et de piété, ils vous infiltrent le poison d'une tiédeur impie, en disant: « Ce que vous entreprenez est trop grand; ce que vous vous proposez, trop élevé; ce que vous vous faites est intolérable; vos forces ne sont pas suffisantes; la capacité de votre esprit est au-dessous d'une telle tâche; la tête s'y fatigue; les yeux s'y détruisent; les infirmités diverses y trouvent leur aliment, comme la phthisie, la paralysie, l'inflammation du corps, les vertiges, la perte de la vue, l'affaiblissement des sens, l'obscurcissement de la raison, l'anéantissement des forces. Vous serez sujette à toutes cos infirmités, si vous ne renoncez à cette entreprise, et si vous ne vous appliquez davantage à soigner votre corps. De telles choses ne conviennent pas à votre état; par là vous perdez votre honneur et le respect qui vous est dû. »


